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    Introduction 






    D’après l’historien Paul Dietschy, « si le football n’est pas une science, il est devenu, depuis une trentaine d’années, un objet éminemment scientifique ». Il faut dire que ce sport est entré, depuis maintenant de nombreuses années, dans l’ère du professionnalisme et de la mondialisation. L’explosion des recettes et de son économie (estimée à 15 milliards d’euros en 2019, pour le seul marché professionnel, en Europe) ont conduit les investisseurs et l’ensemble des acteurs du secteur à rationaliser leurs actions, comme n’importe quelle entreprise : dorénavant, il faut chercher à maximiser ses performances tout en minimisant ses coûts et optimiser ses profits.




    Dans le même temps, la médiatisation absolue du foot et l’universalisation de sa pratique ont permis à de nombreux chercheurs en sciences sociales d’étudier et de tirer des conclusions particulières. Comme Marcel Mauss qui, au début du xxe siècle, avait considéré que n’importe quel phénomène pouvait être vu, considéré et étudié comme un fait social, le football acquiert, à ce titre, le caractère d’objet à part entière, qu’on va décortiquer et analyser. Il mêle à la fois des sujets économiques, sociaux, sociétaux, voire environnementaux, financiers, il permet d’expliquer, de façon générale, à peu près toutes les problématiques générales. Et devient, ainsi, un fait essentiel pour la compréhension des sciences économiques et sociales.




    Avec le foot, on peut étudier les individus, les joueurs, le coach, le staff technique, les supporters, les journalistes, les politiciens. On peut analyser les relations économiques, les réflexions sur le droit du travail, le commerce international, à travers les transferts, on peut observer les évolutions politiques, structurelles, on peut comprendre les critiques faites à l’encontre du capitalisme moderne, tout en acceptant ses avancées et ses progrès. Il était donc tout naturel de poser le football comme un objet d’étude global, à la fois en économie, en sociologie ou en sciences politiques. Et c’est précisément l’objet de ce livre.




    La Terre entière aime jouer, regarder et supporter ce sport. La dernière Coupe du monde, au Qatar en 2022, a comptabilisé une audience cumulée de 40 milliards de téléspectateurs. La finale, opposant la France à l’Argentine, a réuni plus de 1 milliard de personnes. Il n’y a pas plus fait social total que le foot. Très tôt, le monde universitaire a même commencé à s’intéresser à ce phénomène. Des revues de référence ont vu le jour, la plupart dans le monde anglo-saxon, des économistes célèbres, des sociologues réputés, des chercheurs de renoms ont tous déjà écrit et disserté sur la question. C’est maintenant au tour des lycéens et des étudiants. Si le foot est un fait social qui offre la possibilité unique de comprendre les problématiques de l’économie et de la sociologie, quel meilleur moyen de faire aimer ces disciplines par ce sport.




    C’est en ce sens le but de cet ouvrage. Nous n’allons pas étudier le ballon rond à travers ces matières mais étudier les sciences économiques et sociales à travers le ballon rond. Ça ne sera pas la science économique ou les sciences sociales au service du sport mais le sport au service de la compréhension de la science économique et des sciences sociales. En appliquant le programme de terminale ES, de la première et la deuxième année d’université en économie et sciences sociales, au football, l’objectif va être de donner goût aux cours enseignés, de les rendre compréhensibles et abordables. Alors certes, il y a une limite sur ce point, qu’il faut assumer dès le début. L’analyse économico-social du ballon rond sera limitée essentiellement au football professionnel masculin, bien que le foot amateur et le foot féminin prennent de plus en plus d’ampleur. À charge de revanche, il s’agira d’observer ces cadres dans de prochaines publications.




    Concernant l’organisation, libre à vous de piocher les informations dans le désordre, en fonction de vos motivations et de vos révisions. Les premiers chapitres vont chercher à expliquer le phénomène de la croissance, à montrer comment elle doit être à la fois soutenue et contrôlée, si elle n’est pas préjudiciable au développement et à l’environnement et s’il n’existe pas des outils pour y remédier.




    Ensuite vient la sociologie. Le programme scolaire et universitaire traite des structures sociales, des inégalités, de la mobilité sociale, des conflits et de la solidarité. Éléments que nous retrouvons parfaitement dans le football. Chaque équipe, chaque groupe, chaque staff a sa structure sociale particulière, avec ses leaders et des suiveurs, les outils sociologiques permettront de le comprendre. Ensuite, avec la libéralisation et la mondialisation du sport, les inégalités seront étudiées et analysées. Tout le monde a en tête la rémunération des stars comme Lionel Messi ou Cristiano Ronaldo, Kylian Mbappé ou Herling Haaland, de plusieurs dizaines de millions d’euros par an, mais que savons-nous des écarts de revenus avec tous les autres joueurs ? Avec des niveaux bien plus importants et plus élevés que dans le reste de la société, entre les superstars et tous les autres. Tout cela provoquant de possibles conflits, qui renforcent les différences et altèrent la cohésion sociale, l’harmonie du groupe et la stabilité du collectif. Éléments que les pouvoirs publics doivent prendre en considération et tenter de réduire le plus possible. Nous analyserons les outils à leur disposition.




    Enfin, chose très intéressante, les regards croisés, liant à la fois économie et sociologie, seront appliqués au football. Comment lutter contre le dérèglement climatique et corriger les méfaits causés par l’hypermondialisation du football, vecteur de pollutions et de destructions environnementales ? Existe-t-il un modèle parfait favorisant à la fois l’égalité, la liberté et la justice sociale ?




    Autant de questions et de problématiques que ce livre va chercher à expliquer.


  




  

    ÉCONOMIE


  




  

    Chapitre 1




    Quels sont les sources et les défis de la croissance économique ?




    Dans chaque discours, dans chaque raisonnement économique, à chaque intervention politique, on nous répète en permanence le sempiternel objectif : il faut de la croissance. Il faut rechercher, activer bonifier et soutenir cette augmentation unilatérale des richesses, dans le but de l’expansion et du développement des forces nationales. Cela est communément admis, plus un pays présente une croissance durable, plus il affiche une bonne santé économique et peut financer des projets de développement eux-mêmes capables de stimuler la croissance. Tel un magique et magnifique cercle vertueux. C’est la croissance qui appelle à la croissance, c’est le dogme de l’infinie richesse, tournée vers la puissance et la fortune.




    Comment mesurer la croissance ?




    Cette formidable augmentation se mesure à travers le PIB, le Produit Intérieur Brut, agrégat de la comptabilité nationale regroupant l’ensemble des richesses créées sur un même territoire. Plus le PIB grossit d’une année sur l’autre, plus le pays connaît de la croissance. Si non, on parle alors de stagnation, pour une croissance équivalente à 0 %, voire de décroissance, lorsque le PIB baisse d’une année sur l’autre. Cette donnée, le PIB, a été créée en 1932 par l’économiste russo-américain Simon Kuznets après que l’administration américaine lui ait demandé de trouver des solutions de reprise pour faire face à la crise financière qui touchait alors le pays.




    Kuznets eut la brillante idée d’agréger toutes les productions de l’économie en un seul chiffre. Des mots de Timothée Parrique, « le PIB est une sorte de tensiomètre pour prendre le pouls de l’économie dans son ensemble. Utile, car il permet d’évaluer l’efficacité des interventions publiques. Si ça monte, c’est bien, vous avez réussi à réanimer l’économie. Si ça ne bouge pas, aucun effet, il faut continuer la réanimation et essayer autre chose. Si ça continue de chuter, c’est pire »1. En 1953, les Nations unies validèrent l’idée d’une telle comptabilité pour imposer à échelle internationale la méthodologie de calcul de la croissance et préciser qu’il s’agira dorénavant de l’objectif prioritaire des pays.




    Voilà où nous en sommes, il faut trouver les solutions et atteindre une hausse de son PIB, une croissance continue. Seulement comment peut-on activer les sources de cette croissance et du PIB ? Si, à échelle macroéconomique, large, on observe une variation positive des richesses, comment les expliquer à une échelle microéconomique, locale ? En d’autres termes, si le PIB mesure la variation de la croissance, comment est-il défini et comment parvient-on à l’améliorer ? Ce sont l’ensemble des questions que nous allons chercher à répondre. Seulement, et c’est le cadre du livre, nous utiliserons l’exemple du football pour expliquer nos idées.




    Le soutien du sportif, c’est le soutien d’une croissance




    Parce que dans ce sport, c’est précisément la même idée : si l’ensemble des clubs tirent leurs recettes sportives vers le haut, la somme des résultats provoque une amélioration de la compétitivité sportive totale, le niveau général d’un pays, une croissance. Mais on peut aussi étudier ce prisme à échelle individuelle, au niveau d’une seule équipe. Prenez notamment le cas du Paris Saint-Germain, club racheté en 2011 par le fonds souverain qatari QSI. À travers de nombreux outils et actions économico-sportives, il a atteint une valeur totale de ses actifs de 910 millions d’euros, soit une augmentation de 1244 % en 10 ans. En effet, les actifs du club n’étaient valorisés qu’à hauteur de 64 millions d’euros en 2011, avant la reprise qatarienne. Quant à sa valeur, le PSG avait été racheté pour moins de 65 millions d’euros alors qu’il en vaudrait aujourd’hui plus de 4 milliards, aux dires de certains observateurs proches des dirigeants parisiens. Il a donc connu une formidable croissance. Mais comment les dirigeants parisiens en sont-ils parvenus ? Par quel moyen ont-ils poussé une telle croissance ?




    De plus, ici nous posons les intérêts économiques, nous rendons compte des évolutions de chiffres d’affaires, de budget, de valeurs d’actifs. Mais nous pouvons aussi admettre qu’une croissance économique peut être illustrée par la bonification des valeurs sportives, encore plus dans le cadre de cet ouvrage, qui souhaite expliquer l’économie par le football. Si l’on suppose que la croissance illustre une amélioration, un développement, une expansion, c’est donc qu’elle peut aussi être dépeinte par le caractère sportif. Gagner des matchs, c’est connaître une amélioration, un développement, une expansion. Seulement, comment gagner des matchs et ne pas en perdre ? Comment optimiser sa marge de manœuvre ? C’est aussi ce que l’on cherchera à expliquer.




    En économie, on admet l’existence de deux théories de la croissance : la croissance endogène et la croissance exogène. Alors que la première renvoie à des résultats obtenus par une action soutenue et voulue, à l’intérieur du système, la deuxième explique la hausse des richesses par le hasard, des effets « tombés du ciel », qu’on ne peut pas expliquer.




    Seulement, à force de travail et d’étude, il apparaît de plus en plus évident que la théorie de la croissance exogène reste seulement hypothétique et facilement réfutable. Certes, on peut expliquer qu’un phénomène non prévu est survenu, qu’un marché qu’on pensait peu porteur s’est finalement traduit par un succès. Ou même en sport, qu’une surprise ait eu lieu, comme les éliminations de l’Allemagne, de l’Espagne, de la Belgique à la dernière Coupe du monde 2022, mais ces surprises ne peuvent pas se répéter à l’infini.




    Normalement, et cela répond à la valeur empirique, une croissance s’explique par des actions, par des faits, par des décisions, par des politiques. On ne peut juste espérer et attendre que cela survienne. Rien ne tombe du ciel ad vitam æternam. Oui, c’est beau et cela fait la saveur du sport de voir un petit club battre un géant, qu’une surprenante équipe de Rennes batte l’ogre parisien le 3 octobre 2021, ou que l’Olympique Lyonnais se qualifie en demi-finale de Ligue des champions, lors de la saison 2019-2020, après avoir éliminé coup sur coup la Juventus de Turin puis Manchester City. Mais le hasard et la surprise ne restent pas longtemps. Après l’exploit breton, les Rennais n’ont pas réussi à se maintenir et à viser une qualification en Ligue des champions. Idem côté Lyonnais, où les coéquipiers du gardien Anthony Lopez n’ont pas pu faire mieux qu’une 7e place en championnat.




    Pour pérenniser ces phénomènes, il faut assurer des variables, il faut agir et soutenir les forces en présence, être capables de les reproduire et de les répéter, mettre en place un plan d’action et insuffler une maximisation et une optimisation des performances. Parce que la croissance exogène n’a pas d’autres explications que la fameuse sentence « elle est tombée du ciel ».




    Le PSG n’a pas connu une formidable croissance de son activité par la simple intervention du Saint-Esprit, par un laisser-faire et un laisser-aller des dirigeants. Au contraire, ils ont travaillé et ont cherché à décupler les forces en présence. Sportivement, une équipe ne gagne pas simplement parce qu’elle décide de gagner. Certes, à court terme, elle peut créer la surprise grâce à la glorieuse incertitude du sport, elle peut marquer sur un contre, sur un fait de jeu, son adversaire peut perdre son meilleur joueur sur une blessure ou une faute anodine. Mais durablement, elle ne pourra pas compter sur la chance et le destin.




    Supposez, qu’un coach, avant le début d’une rencontre importante, ne donne pas sa stratégie, n’annonce pas les 11 titulaires, ne dise rien à ses joueurs si ce n’est un simple « jouez ! ». Non, il va chercher à tout mettre en œuvre pour maximiser les résultats de son groupe et optimiser ses chances de victoire. Qu’il s’agisse du PSG, pour sa croissance économique, ou de n’importe quel autre club, pour ses performances sportives, c’est ici qu’intervient la croissance endogène qui désigne les variations obtenues par une action délibérée des décideurs, par une volonté consciente de faire croître la donnée étudiée. L’économie s’intéressera au PIB, ou plus précisément à la richesse créée par les entreprises, la valeur ajoutée, et en fera la somme pour déterminer le PIB. Et dans le football, on s’intéressera aux actions pour maximiser et optimiser un budget, une formation, une équipe ou un groupe.




    Imaginez que vous êtes un entraîneur d’une équipe du championnat de France, n’importe laquelle. Vous cherchez à la fois à minimiser le nombre de buts encaissés et à maximiser le nombre de buts inscrits, dans les deux cas cela devrait vous permettre d’obtenir les 3 points synonymes de victoire. Que ce soit dans la minimisation ou dans la maximisation, vous allez utiliser votre connaissance tactique, votre talent de coach et le mettre en relation avec les facteurs nécessaires. Dans la défense, il convient d’associer les meilleurs défenseurs et les meilleurs milieux pour qu’ils bloquent l’équipe adverse. Concernant l’attaque, le mieux est d’utiliser des milieux constructeurs et des attaquants.




    On obtient les fonctions de production suivantes :




    fdéfense (D,M)=B’




    fattaque (M,A)=B




    La première fonction, fdéfense, désigne la minimisation des buts adverses, vous associez votre technologie de production, vos connaissances tactiques, à un nombre donné de défenseurs (D) et de milieux (M) afin de déterminer le nombre de buts concédés (B’). Quant à la deuxième, fattaque, elle représente la maximisation des buts, avec l’association de vos connaissances tactiques, la technologie de production, et le nombre de milieux (M) et d’attaquants (A). L’ensemble détermine le nombre de buts inscrits (B).




    Comment faire alors pour stimuler à la fois B et B’ ? L’économie nous présente encore une fois deux concepts intéressants : la croissance intensive et la croissance extensive. La croissance intensive est une variation de la production – du nombre de buts – par un accroissement de l’efficacité des facteurs. Vous voulez que votre équipe marque plus ? Améliorez l’efficacité de vos attaquants et de vos milieux, faites-les travailler plus à l’entraînement, redonnez-leur confiance, boostez leur moral et leur physique. Vous aurez des résultats en gardant inchangé le nombre de facteurs, le nombre de joueurs utilisés.




    La croissance extensive est une variation de la production – du nombre de buts – par une hausse de l’utilisation des facteurs de production : les défenseurs, les milieux et les attaquants. Vous voulez minimiser le risque de concéder un but, changez votre formation en 4-4-2, 4 défenseurs, 4 milieux, 2 attaquants, par un sécurisant 5-4-1.




    De la même manière, votre équipe est menée à 20 minutes de la fin, il faut remonter un but, augmenter la probabilité de marquer. Très bien, augmentez le nombre d’attaquants utilisés, passez d’un 5-3-2 à un 4-3-3 et espérez que vos buteurs brillent sur le terrain.




    Comment assurer la croissance, la performance, dans le cadre du football ?




    Cela pose le cadre de la croissance sportive et de la recherche de performances collectives. Par la compétence et la connaissance du coach, par l’association des facteurs de production, en l’occurrence, les défenseurs, les milieux et les attaquants, on peut agir directement sur le résultat du match et tendre vers une accumulation de victoires. Maintenant, regardons du côté de la croissance économique illustrée dans le cadre du football. Si un club peut croître économiquement, comme le Paris Saint-Germain, et son hypercroissance sur la décennie 2010, il va aussi user de la croissance endogène et agir directement sur les forces en présence.




    Ses variables étant les compétences humaines, le facteur travail, et ses compétences techniques, le facteur capital. Pour bonifier sa richesse, son budget ou son chiffre d’affaires, le club va ainsi intensifier l’usage de ses facteurs de production, en améliorant les compétences de ses salariés, en nommant des personnes à des postes à responsabilité, en cherchant à capter des nouveaux marchés, en signant de nouveaux partenariats commerciaux. Côté capital, il va aussi pouvoir améliorer et soutenir ses infrastructures, améliorer son stade afin d’améliorer ses recettes billetterie, renforcer son centre d’entraînement afin d’améliorer les compétences de ses joueurs ou encore rénover son centre de formation afin de former de futures pépites utiles à la maximisation de ses performances futures, tant grâce aux reventes mercantiles (le trading de joueur) que grâce aux victoires futures.




    Seulement, cela ne fait pas tout, augmenter les capacités de ses joueurs où leur nombre sur le terrain ne permettent pas toujours de faire un résultat. Agrandir son stade ou rénover ses bureaux administratifs, embaucher des gens compétents aux postes à responsabilité n’est pas en soi suffisant. Au bout d’un moment, l’élan s’essoufflera. L’économiste Autrichien Joseph Schumpeter pose alors une source de la croissance autre que la seule utilisation des facteurs de production : l’innovation.




    Littéralement, l’innovation consiste à la marchandisation d’une inven-tion. Pour Schumpeter, il va s’agir de 5 formes :




    –de nouveaux produits,




    –de nouvelles méthodes de production et de transport,




    –de nouveaux types d’organisation industrielle,




    –de nouvelles sources de matières premières ou d’énergies,




    –de nouveaux débouchés.




    Autrement dit, en football, innover c’est :




    –Attirer des nouveaux joueurs (faites comme le club de Monaco, Lille ou le FC Porto et envoyez des recruteurs aux quatre coins du monde) ;




    –Construire une nouvelle formation (qui n’a pas été étonné du 3-3-3-1 de Bielsa à Marseille lors de la saison 2014-2015. De même, l’ancien joueur du PSG, Thiago Motta, devenu entraîneur, avait étonné lorsqu’il avait expérimenté, avec l’équipe des jeunes de Paris, en 2018, un particulier 2-7-2) ;




    –Trouver une nouvelle technique d’entraînement (passer de la simple course d’échauffement puis du toro à l’individualisation des entraînements) ;




    –Innover scientifiquement en améliorant la nutrition, la préparation physique, etc. (Carlo Ancelotti, lorsqu’il était entraîneur du Paris Saint-Germain, avait nommé un directeur de la performance, chargé de construire des nouvelles techniques d’entraînement capables d’améliorer le niveau de ses joueurs) ;




    –Percer sur une nouvelle compétition (pensez aux équipes qui performent en coupe alors qu’elles se traînent en championnat).




    En économie du foot, innover c’est :




    –Transformer l’image du club en une marque et diversifier ses produits (le PSG est devenu une marque à part entière et vend dorénavant des centaines de produits différents libellés PSG, comme des hameçons de pêche ou de l’eau PSG) ;




    –Externaliser ses méthodes de production et de suivi (le PSG envoie la plupart de ses joueurs à Doha, au Qatar, se faire soigner à Aspire, l’un des plus grands centres de recherche dédié à la médecine sportive) ;




    –Déléguer la direction et s’entourer de personnes ultraspécialisées (le PSG a nommé l’ancien directeur financier de la NBA chargé de la recherche de nouveaux partenariats commerciaux à travers le monde) ;




    –Moderniser son enceinte sportive afin de réaliser des économies de fonctionnement (mettre en place des panneaux solaires pour réduire les coûts d’électricité lors des matchs par exemple) ;




    –Intégrer de nouveaux marchés porteurs footballistiquement (le PSG est dorénavant bien ancré aux États-Unis, où il vend plus d’un million de maillots par an et est parvenu à faire du club de la capitale une marque à part entière, prisée même par les non-fans de foot).




    Seulement, malgré ces exemples, tout a une fin. Pour Schumpeter, la croissance n’est pas un phénomène continu et uniforme : aux périodes d’expansion vont succéder des périodes de récession. Ces fluctuations s’expliquent par la discontinuité du progrès technique : les entreprises innovantes vont dégager un profit de monopole qui va attirer des concurrents désireux d’accaparer une part du gâteau. Au fur et à mesure que l’innovation se diffuse, les profits diminuent et la dynamique s’essouffle.




    La seule possibilité sera d’innover de nouveau. Il s’agit du phénomène connu des « destructions créatrices » : la dynamique de l’innovation conduit simultanément à la disparition des activités obsolètes et à la création d’activités nouvelles.




    Les agents cherchent en permanence à copier ce qui marche et à regarder ce que fait la concurrence. Si Paris gagne des parts de marché en Amérique du Nord, la concurrence fera tout pour les déstabiliser et briser la dynamique haussière. Si Paris développe son stade, l’équipe va atteindre un point de stagnation, la contrainte sera la capacité maximum. Sportivement, c’est pareil. Il y a un point de stagnation, un point stationnaire, la croissance n’est pas infinie et toute innovation est vouée à disparaître à partir d’un certain moment. Comment les équipes ont réagi lorsque l’Espagne s’est mise à gagner la Coupe du monde et deux fois la Coupe d’Europe dans les années 2000 ? Lorsque le FC Barcelone entraîné par Guardiola a dominé l’Europe du football ? Elles les ont copiés, tout le monde s’est mis à pratiquer le tiki-taka, la possession de balle et la domination du milieu, à changer ses techniques de recrutement en privilégiant des joueurs techniques et pas forcément forts physiquement.




    On copie là où ça marche et on s’accapare de la croissance tirée par une innovation extérieure. Seulement cela bouleverse la stabilité de la croissance, provoque des déséquilibres et des fluctuations hasardeuses. Prenez un exemple : Manchester City, à la fin des années 2000, a innové en se payant un service statistique chargé d’analyser tous ses matchs et d’étudier, à l’aide d’outils scientifiques, les meilleurs moyens de gagner. En corner, par exemple, ce staff leur a indiqué qu’un corner tiré rentrant offrait le plus de chances de marquer.




    Résultat, Manchester City n’a eu de cesse de tirer ses corners dans le sens du but et a fini par être champion, en 2011, en marquant 15 buts sur corner, un record jamais égalé. Quel est le risque ? Que tout le monde fasse pareil et que cette innovation ne fasse plus effet, que plus aucun but ne soit marqué. C’est la rotation permanente des destructions créatrices, une équipe obtient un monopole un temps, à travers son innovation sportive, qui vient détruire les techniques précédentes, devenues désuètes. Jusqu’à ce que cette innovation, à son tour, vienne à être copiée, décortiquée, étudiée puis disparaître définitivement, au profit d’une autre technique. Dans l’histoire du foot, ce phénomène est légion, notamment à travers l’histoire de la tactique. Le 4-4-2 avait été précédé par le 2-4-4 des années 1950, et avant lui, ces formations tactiques n’existaient même pas et on laissait simplement les joueurs se débrouiller sur le terrain.




    Tout est en permanence en changement, tout évolue, l’économie, et les instances et les acteurs qui la composent, sont en mouvement en permanence, tel un flux infini soutenant l’évolution de l’ensemble. Seulement, dans ce système économique, il arrive que le progrès technique et l’innovation, les responsables du changement, soient responsables de certains effets pervers, soient producteurs d’inégalités entre des « gagnants » et des « perdants ». Concernant les premiers, il s’agira des innovateurs qui disposeront alors de rentes conséquentes et des travailleurs qualifiés, à la rémunération élevée. Quant aux autres, les perdants, sans rente de position, pas de rente suffisante et ainsi pas de travailleurs qualifiés à la rémunération équivalente.




    Ces inégalités sont profondément perceptibles dans le football moderne, encore plus dans notre système de ligue ouverte basée sur le mérite sportif. Dans les championnats européens, qu’il s’agisse de la Ligue 1 Française ou de la Premier League anglaise, la Liga Espagnole ou la Bundesliga Allemande, les positions finales dépendent des performances sur le terrain. Le premier est meilleur que le deuxième, lui-même meilleur que le troisième, que le quatrième, etc. En retour, les institutions viennent ensuite récompenser les plus méritants, et les dotations, les rentes de position, constituées essentiellement des droits TV, sont redistribuées en fonction de ces places. Le premier a plus que le deuxième, qui a plus que le troisième, qui a plus que le quatrième, etc.




    On récompense le plus méritant, celui qui a le plus innové, qui a le plus progressé, qui a le plus offert d’amélioration tactique et sportive, c’est bien normal. Sauf qu’en bas de la pyramide méritocratique, les derniers n’ont quasiment rien, puisqu’ils n’auraient pas suffisamment travaillé. En n’ayant rien, en finissant derniers, ils ne reçoivent pas de rentes élevées et n’ont pas les moyens d’investir, d’innover, de financer le progrès technique, de prendre les meilleurs joueurs, de tenter de performer et se maintiennent alors, saison après saison, en bas du tableau. Les inégalités sont pérennisées.




    À travers ce système méritocratique de récompense de la performance, on aide les meilleurs et on oublie les moins bons, qui sont alors conditionnés à rester moins bons, sans aucune arme pour tenter de concurrencer les meilleurs. En Ligue des champions par exemple, lorsque l’UEFA, la fédération européenne, décide de verser les meilleures dotations monétaires aux meilleurs clubs, jugés sur la performance sportive, elle donne tout au Real Madrid, au FC Barcelone, au Bayern Munich, au Paris Saint-Germain, à Manchester City, etc. et quasiment rien aux autres. Les premiers ont encore et toujours plus d’argent pour investir et s’armer, pour se payer les meilleurs joueurs et rester au sommet pendant que les derniers n’ont rien et ne peuvent qu’espérer faire la surprise.




    Il convient donc de trouver des solutions de lutte contre les inégalités et de réduction des écarts de richesse, dans un but de rééquilibre compétitif et d’intensité sportive, à travers l’action des institutions. Ces dernières peuvent se mobiliser, à travers différents outils, pour inciter les acteurs économiques à investir. C’est le cas notamment lorsque la Ligue de Football Professionnel met en place, en France, une licence-club afin d’inciter les clubs à développer leur centre de formation et la recherche de jeunes performants, à travers le versement des droits TV. Les institutions peuvent aussi favoriser la réduction des inégalités en modifiant les modalités de redistribution des dotations monétaires, en changeant de philosophie et en passant d’une logique méritocratique à une logique égalitariste. Plutôt que de donner aux plus méritants, qui n’en auraient pas vraiment besoin puisqu’ils ont déjà tout, on donnerait plus aux moins méritants pour les aider à se développer.




    C’est précisément le choix qu’ont fait les Américains dans leurs ligues de sport. Qu’il s’agisse de la NBA (basket), de la NFL (foot US), de la MLB (baseball) ou de la NHL (hockey sur glace), les droits TV sont redistribués de façon égalitaire entre tous les participants, quelle que soit la place finale. Ensuite, une partie est majorée en faveur des derniers du tableau afin de les aider, la saison d’après, à revenir plus fort et soutenir la concurrence face aux meilleurs. C’est une décision d’égalitarisme prise par les institutions, qui ont un rôle fondamental ici.




    




    

      

        1.Timothée Parrique, Ralentir ou périr, l’économie de la décroissance, 2022.
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